
LE TEMPS DE «LA RECONSTRUCTION» 
 

 

Les villes françaises ont payé le prix des actions menées durant la guerre. Bombardements et combats urbains 
laissent place à un Pays en ruines.  

  
 
 
Les destructions matérielles sont à l’origine d’un épisode connu dans l’histoire nationale sous le nom de «la 
Reconstruction». 
 
Une fois l’ivresse de la victoire passée, c’est la «gueule de bois». 
 
Des millions de familles sont sans abri, et la France manque cruellement de logements pour sa population. 
Pratiquement 400 000 immeubles ont été détruits et deux millions ont été endommagés. 
 
Des milliers de ponts détruits, la moitié du réseau ferroviaire hors d’état, presque tous les ports démolis… 
 
 Bombardées par les Alliés, des villes ne sont que des tas de cendres comme Le Havre, Saint-Malo ou Royan. 
 
En réalité, il convient de parler plutôt d’une «ré-urbanisation» qui ne se contentera pas de reproduire les villes 
disparues à l’identique, mais de les imaginer plus cohérentes, plus spacieuses, en remplaçant notamment les 
quartiers vétustes et insalubres par des immeubles dotés du confort moderne. 
 
 

 

DES DESTRUCTIONS MATÉRIELLES CONSIDÉRABLES 

 

Entre 1939 et 1945, la France a subi des destructions matérielles largement supérieures à celles de la Première 
Guerre mondiale. 

 

De 1940 et 1945, le territoire est confronté à deux campagnes féroces. 

 

Celle de 1940 frappe lourdement le Nord de la France tandis que celle de 1944 ravage la Normandie et dans une 
moindre mesure la Provence, mais aussi l’Est. 

Entre les deux, les bombardements aériens alliés n’épargnent que fort peu de régions. Au total 74 départements 
sont touchés. 

En 1944, les premiers chiffres tombent : en France, 46 000 immeubles sont détruits, 190 000 sont endommagés, 
22 000 kms de voies ferrées sont hors-services, 115 gares sont détruites ainsi que 7 500 ponts routiers. 



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Saint Lô , «la Capitale des Ruines» 

 
 
Pendant la libération, Saint-Lô subit deux attaques lors de la bataille de Normandie. 

 

La première est le bombardement de la ville par les Américains dans la nuit du 6 au 7 juin 1944, qui cause la mort 
de 352 civils 

La deuxième est le combat pour la libération de Saint-Lô, le 17 juillet, au cours de la bataille du même nom, la 
ville ayant été prise pour cible par l'artillerie allemande, qui maintenait ses positions au sud. 

Détruit à 90 %, Saint-Lô est surnommé «la capitale des ruines». 

C'est Samuel Beckett, écrivain irlandais, qui dans un texte de 1946, popularise cette expression. 

Le 2 Juin 1948, Saint-Lô obtient la Légion d’honneur et la croix de Guerre 1939/1945 avec pour citation : 

«Chef-lieu du département de la Manche qui a su garder une entière confiance dans la destinée du pays. A subi 
dans la nuit du 6 au 7 juin, avec un calme héroïque, un bombardement aérien à un tel point massif que ses 
habitants ont pu se considérer comme citoyens de la capitale des ruines». 

 
 

     
 

Saint Lô , «la Capitale des Ruines» 
 
 
 
 
 
 
 
 



LE MINISTÈRE DE LA RECONSTRUCTION 

   
  
 Dès la fin des combats, il est important de dresser le bilan des destructions pour tenter de calculer le montant 
des pertes, d’anticiper le besoin matériel et économique, d’établir des ordres de priorités. 
 

Les années 1944, 1945 et 1946 sont les années du provisoire. 

Dans un premier temps, les habitants sinistrés sont logés chez des proches, ou dans leur maison ruinée en se 
construisant un abri de fortune à l’intérieur avec des bâches, ou dans des baraquements provisoires. 

Pour le tout nouveau Ministère de la Reconstruction, la priorité est de remettre en état le maximum de bâtiments 
réparables à peu de frais, d’engager les travaux de constructions provisoires dans les quartiers très atteints, de 
construire les industries vitales et les bâtiments publics d’utilité sociale (hôpitaux, école) et enfin de reconstruire 
les habitations de sinistrés.  

 

 

LES CONSTRUCTIONS PROVISOIRES 

 

L’édification de constructions provisoires pour abriter les réfugiés et les sinistrés est consubstantielle aux guerres 
et aux destructions qu’elles entraînent. 

Conscients que les bâtiments définitifs ne seraient pas livrés avant longtemps, obligés de contenir un 
mécontentement populaire de plus en plus sensible, responsables gouvernementaux, édiles et urbanistes, durent se 
résoudre à construire du provisoire. 

 

Les commerces rouvrirent dans des échoppes en planches, des baraques sommairement aménagées servirent 
d’écoles, les fidèles suivirent les offices dans des églises-abris et les habitants des quartiers éventrés se logèrent 
dans des maisonnettes fabriquées en France ou livrées par la Suède, la Grande-Bretagne et les États-Unis, ainsi que 
par l’Allemagne et l’Autriche au titre des réparations. 
Une fois le provisoire assuré, restait à déterminer le visage des villes reconstruites. 

  



 

VERS LE REDRESSEMENT 
 

Printemps 1945, les « absents » commencent à rentrer : deux millions 
d’hommes et quelques milliers de femmes : prisonniers de guerre, 
travailleurs volontaires ou requis, déportés. 

 

Certains retrouvent leur famille, mais tous découvrent un pays qui ne 
ressemble plus forcément à celui qu’ils avaient quitté. 

Un pays terriblement meurtri ! 

Pourtant, la guerre et l’Occupation, malgré bien des drames, ont généré aussi 
les bases d’un renouveau. 

Ainsi, le redressement à partir de 1943 d’une natalité depuis longtemps 
languissante préfigure le fameux « Baby Boom » appelé de ses vœux par de 
Gaulle : «Il nous faut dix millions de beaux bébés en dix ans» . 

Un coup d’arrêt porté au vieillissement de la France en même temps que l’un des moteurs des futures «Trente 
glorieuses». 

Elle sera suivie d'un développement intensif des villes qui prendra fin en 1975 avec le premier choc pétrolier 
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